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SISMONDI ET LES HISTORIENS SUISSES

(Jean de Muller, P. H. Mallet, Ch. Monnard,
Alex. Daguet et J. C. Zellweger)

Par Sven Stelling-Michaud

Les relations de Sismondi avec les historiens suisses ont joue dans
sa vie un role moins important - Jean de Muller excepte - que
celles qu'il entretint avec des historiens d'autres pays: avec Michelet,

Guizot, Augustin Thierry en France, avec W. Roscoe, H. Hallam
et J. Mackintosh en Angleterre, F. Chr. Schlosser en Allemagne,
W. H. Prescott aux Etats-Unis, etc.1.

Autodidacte, Sismondi fut un liseur acharne des son jeune äge.
Ce sont les grandes syntheses historiques de la fin du XVIIP siecle

- La Decadence et la chute de l'empire romain de Gibbon, VHistoire
de Charles Quint de Robertson et la Revolte des Pays-Bas contre
l'Espagne de Schiller - qui lui ont revele l'art et la science de
l'historien. Mais les oeuvres qui lui servirent de modeles et auxquelles
il doit probablement le plus, sont VHistoire des Suisses de Jean de
Muller et l'Histoire de la Ligue hanseatique de son compatriote
Paul-Henri Mallet. Ces deux historiens deciderent Sismondi, defenseur

des idees liberales, a ecrire - veritable gageure sous le regime
de Napoleon dont il etait alors le sujet - un monumental ouvrage
dirige contre la tyrannie et le despotisme.

1 Ces relations fönt l'objet d'une etude ä paraitre dans le volume des
Actes du Colloque international sur Sismondi, tenu ä Pescia du 8 au 10
septembre 1970, sous les auspices de 1'Accademia nazionale dei Lincei (Rome).
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Sismondi connut personnellement, ä la fin de leur vie, ä Coppet,
ces deux historiens, qui avaient tous deux fait carriere ä l'etranger
et subi rudement le contrecoup des evenements politiques et des

bouleversements de l'Europe sous la Revolution et l'Empire.
Jacques Necker avait ete un camarade d'ecole de Mallet qui, apres
l'annexion de Geneve par les Frangais, s'etait retire sur terre
vaudoise, oü il frequentait le salon de Madame de Stael ä Coppet. Celle-ci
avait rendu hommage au tradueteur de YEdda dans son ouvrage
sur La litterature consideree dans ses rapports avec les institutions
sociales, paru en 1800. Mais c'est surtout comme adaptateur et
continuateur de VHistoire des Suisses de J. de Muller et comme
historien de la Ligue hanseatique que le vieux Mallet - que
Sismondi appellera «l'historien des republiques des montagnes et des

mers d'Allemagne » - impressionna le jeune Sismondi, alors en train
de rassembler les materiaux pour les premiers volumes de ses
Republiques italiennes:

«II nous montre, ecrira Sismondi dans sa belle notice necrologique parue
en 1806 (De la vie et des ecrits de P.-H. Mallet), la puissance infinie ä

Iaquelle peut s'elever un peuple sans agriculture et sans territoire, lorsqu'il a

pour lui, ce qui vaut mieux que tous les dons de la nature, le patriotisme
avec la liberte.»

C'est de Jean de Muller, desormais associe au souvenir de Mallet,
que l'historien genevois a regu ses plus fortes et profondes impul-
sions. II rappellera tout au long de sa vie, dans ses prefaces et dans
ses lettres, ce qu'il doit ä 1'«historien des Suisses». II avait dejä
declare dans sa notice sur Mallet que VHistoire des Suisses

«avait ete entreprise par un homme que 1'Allemagne a ränge au premier
rang de ses ecrivains. Jean de Muller reunit la plus inconcevable erudition
historique avec une force et une elevation de pensee, une vigueur, une
concision et une harmonie de style qui l'ont fait comparer ä Tacite».

C'est en juin 1804 que le jeune Sismondi rencontra l'illustre
historien ä Coppet, oü celui-ci etait venu passer quelques jours, et
qu'il l'entretint de son projet d'ouvrage sur les republiques italien-

2 Sur cette rencontre, le 18 et 19 juin 1804, cf. Bonstetten, Briefe an
Frederike Brun, t. I, p. 221.
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liberte, c'est dans l'essai berlinois de Muller sur Le moyen äge

europeen, publie en 1781, que Sismondi trouva quelques unes des

idees qui allaient former le theme central de son grand ouvrage:

«En Italie, l'esprit national des Normans, le souvenir de l'antique grandeur,

les mers qui offroient des asyles, des conquetes et des richesses, le

commerce et l'amour naturel de tous les hommes pour la liberte, porta
une foule de villes au gouvernement republicain. Son etablissement parut
facile et necessaire, ä cause de Feloignement des empereurs et des divisions
d'une multitude de tyrans, la valeur pouvoit tout. Des que ces villes posse-
derent la liberte, leur population, leurs richesse, leur culture, leur grandeur
et leur lustre furent prodigieux, malgre les divisions aussi anciennes et
aussi durables que la liberte de la plupart de ces republiques. On voyait
qu'il ne faut aux Italiens que la liberte, pour que leur climat et leur
caractere les rendent superieurs ä toutes les nations, tant on trouve dans
l'histoire de ces republiques d'inventions et de grandes entreprises; elles ont
donne la branle ä toutes les grandes revolutions des siecles suivants»3.

On peut dire que l'auteur de VHistoire des Suisses avait trace la
voie ä l'auteur des Republiques italiennes, qui reconnaitra sa dette
dans l'introduction au premier volume: «l'histoire de ces tems que
le plus grand historien de nos jours a appele les siecles du merite
ignore doit faire le sujet de cet ouvrage ». Sur l'entretien de Sismondi

avec J. de Muller nous ne savons pas grand-chose. II lui rappellera
dans sa lettre du 6 aoüt leur rencontre chez Madame de Stael en ces

termes4: «Vous parütes vous interesser ä mon histoire des republiques

italiennes du moyen äge lorsque j'eus l'avantage de vous etre
presente ä Coppet, et que je vous en parlai; vous m'encougeätes
dans cette entreprise, et vous me donnätes d'utiles conseils.» Quels
furent ces «utiles conseils»? Dans l'introduction ä son Histoire des

Franqais, qui paraitra dix-sept ans plus tard, Sismondi rappellera
comment Jean de Muller l'avait persuade d'ecrire son ouvrage sur
les republiques italiennes en se reportant aux documents originaux,
par quoi il entendait les sources manuscrites aussi bien que les sources

imprimees. On sait que Sismondi a tenu largement compte de ce

conseil en effectuant d'immenses lectures, stupefiantes pour l'epo-

3 Kleine politische Schriften, hrsg. von Joh. Geobg Mülleb, Stuttgart
u. Tübingen, 1835 (SW, 25. Theü), pp. 213-214.

4 Epistolario I, n° 32, pp. 79-82 (Geneve, 6 aoüt 1806).
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que, ainsi que des recherches dans un certain nombre d'archives
municipales italiennes.

Que leur conversation ait porte egalement sur le röle de la liberte

dans l'histoire des villes italiennes et sur la perte de la liberte
dans la Geneve annexee par Napoleon, est fort probable5, bien que
Sismondi n'ait fait nulle part allusion ä leur fagon de concevoir la
nature de cette liberte sur Iaquelle ils avaient des vues divergentes6.

Jean de Muller, qui s'etait entremis aupres de l'editeur zuricois
Heinrich Gessner pour faire paraitre l'ouvrage de Sismondi, con-
sacra au premier volume, dans VAllgemeine Literarische Zeitung de

Jena7, un compte-rendu qui, en depit de certaines reserves et
critiques, devait contribuer ä asseoir solidement la reputation de

Sismondi en Allemagne et ä donner aux contemporains le sentiment

que VHistoire des Suisses et VHistoire des republiques italiennes
etaient des oeuvres apparentees, ayant une commune origine
spirituelle8.

Nourri de culture classique, admirateur de la vie des cites grec-
ques, ancetres - ä ses yeux - des libres republiques du moyen äge,
Jean de Muller revint, dans son compte-rendu, sur cette idee qui lui
etait chere: «tout ce que l'empire universel de Rome avait etouffe de

bien et de bon dans ces cites et que les Barbares avaient pietine,
refleurit dans les villes italiennes surgies des flots destructeurs comme
des iles, sinon des bienheureux9, du moins des hommes libres». Muller

5 J. de Muller relate son sejour ä Coppet et sa visite ä Geneve dans
une lettre ä Bonstetten (18 juin 1804) oü il ne mentionne pas Sismondi, et
qui contient d'interessantes remarques sur l'esprit et les regrets du temps

6 Lire ä ce sujet les pertinentes analyses de Mabco Minebbi dans
l'introduction ä son edition des Recherches sur les constitutions des peuples libres,
Geneve, Droz, 1965, pp. 47-57. Voir egalement J.-R. de Salis, Sismondi.
La vie et l'oeuvre d'un cosmopolite philosophe, Paris, 1932, ch. II et III,
passim; et Webneb Kaegi, «Ein Entdecker Italiens» dans la Neue Schweizer

Rundschau, 2 (1934-35), pp. 674-687.
7 ALJ, 1807, No 72, repr. dans SW, 7-27 (Historische Kritik), pp.

264-272.
8 Cf. K. Schib, Johannes von Müller, Schaffhausen, 1967, pp. 395-96.
9 Allusion au roman de J. J. W. Heinse, Ardinghello oder die Insel der

Glückseligen. Italienische Geschichte aus dem XVI. Jahrhundert (1787).
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loue Sismondi, qu'il qualifie de «rejeton de la plus ancienne noblesse

republicaine», de puiser aux sources et de fonder toutes ses remarques

et sa discussion sur une etude approfondie des documents. II le
loue d'avoir su donner au tout une äme. Pour J. de Muller, il y a
deux sortes de manieres d'ecrire l'histoire: ou bien

«faire de l'histoire universelle avec des vues d'ensemble pour le lecteur
ä l'esprit philosophique, ou bien adopter la maniere pratique et entrer
dans le detail des circonstances qui permettent de montrer l'homme et la
marche de l'histoire tels qu'ils sont dans la vie. II nous a semble, ä premiere
vue, que Sismondi s'en est tenu un peu trop ä la maniere la moins instruc-
tive. Les recits de caractere general (die allgemeinen Schilderungen) - pas
difficiles ä composer, prendrait-on meme pour exemple les Antiquitates de
Muratori - ont toujours quelque chose d'imprecis, ils ne sont jamais aussi
susceptibles d'applications (haben immer etwas Unbestimmtes, nirgends so

ganz Anwendbares); nous prefererions douze histoires de villes et voir les
caracteres generaux degages dans un paragraphe final. On sait ainsi quelle
est la place de chaque eiement dans l'ensemble et oü il faut le chercher.
Les Anciens ont recouru, eux aussi (mais combien brievement!), ä des recits
de caractere general: Nam cunctas nationes et urbes, etc.; une page tout au
plus, d'ordinaire. Mais lorsque nous abordons vraiment l'histoire, cet element-
lä disparait, et M. Sismondi trouve alors le vrai ton de la narration
historique. Cependant, il ne possede pas ce pittoresque, cette patine (jenes
malerische Antike) que l'on n'obtient peut-etre qu'en langue allemande, mais
de la dignite, de la clarte, enfin tout ce qu'il est possible en francais de
donner au style historique »10.

Le genie de Sismondi n'est pas dans la Darstellung, et Jean de
Muller l'a justement releve:

«Cet ouvrage, dont la forme ne doit rien aux anciens Romains (Salluste
eüt ete plus concis), contient en revanche la morale la plus noble, la plus
pure, une morale hautement instructive ä une epoque oü on ne sait ä
quel saint se vouer, parce qu'on cherche le remede en dehors de soi-meme
et que l'egoisme est accepte, le plus serieusement du monde, comme un
Systeme incontestablement naturel»11.

La valeur morale des Republiques italiennes fut ainsi relevee des le
debut et placee au dessus de ses qualites artistiques. Les Frangais

10 Art. cit., pp. 265-266. - La derniere phrase est citee dans la traduction

de Salis, op. cit., p. 101.
11 Art. cit., p. 271.

286



porteront un jugement semblable sur l'oeuvre de l'historien genevois.

Jean de Muller avait ecrit ä l'editeur Gessner, au debut de l'annee

1807, une lettre «extremement flatteuse» sur Sismondi, qui en copia
un fragment dans une lettre ä Madame de Stael12. Fortement im-
pressionne par son entrevue avec Napoleon (le 20 novembre 1806,
ä Berlin), l'historien des Suisses avait espere etre appele ä Paris

comme historiographe de l'empereur. En apprenant que Muller
s'etait laisse seduire par les propositions du Cesar frangais, Sismondi

ne put cacher sa deception: «Muller, s'il revient ä Paris, ecrit-il ä

son amie, s'il suit le conseil de l'Empereur et s'il ecrit l'histoire
desormais sans y meler de politique, sera dechu en une heure de tout
ce que j'attendais de lui»13.

Muller n'alla pas ä Paris. II accepta, ä cohtre-coeur - «Que ne

puis-je rester historien!»- le poste de ministre de l'instruction publique

du nouveau royaume de Westphalie que l'empereur avait cree

pour son frere Jeröme. On sait comment il usa ses forces dans une
activite qui lui valut les pires deboires et lui causa les plus ameres

deceptions14. Muller exprima cette amertume dans une lettre amicale

qu'il ecrivit ä son cadet, dont il continuait ä lire avec admiration
VHistoire des republiques italiennes. Voici ce temoignage, emouvant

par sa simplicite et sa sincerite:

A Cassel ce 27 sept. 1807

II y aura bientöt un an, Monsieur, depuis qu'une notice de Votre excellent

ouvrage, que j'avois commente pour le Journal de Jena, a ete interrompue
par mon depart de Berlin. Vous savez les avantures qui m'arriverent
ensuite. Depuis, je suis mort aux plus favoris de ma vie. A peine ä huit ou neuf
heures du soü, fatigue alors, et le plus souvent ennuye de la vie, je puis

12 Epistolario, I, No 52, pp. 138-39 (Geneve, 23 mars 1807). La lettre de

Gessner ä Sismondi est du 18 mars 1807 (Pescia, Arch. Sismondi, Cass. 10, No
115).

13 Epistolario, I, No 48, p. 128 (Geneve, decembre 1806-janvier 1807).
14 Voir Edgab Bonjoub, «Johannes von Müller als Beschümer deutscher

Universitäten», dans Studien zu Johannes von Müller, Basel-Stuttgart, 1957,

pp. 277-298.
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poursuivre quelque lecture. Je n'ai plus fait une ligne pour l'histoüe de
mon pays, je n'ai pas donne un mot de notice d'aucun ouvrage; de toute
cette annee, il n'y a de moi qu'un discours officiel i5, et ma preface ä la l*re
partie de mon 5e volume des Suisses, Iaquelle a 3 pages et m'a coute 15

jours.
En attendant j'ai lu avec le plus grand interet, et un interet progressif,

la suite de votre histoire: J'ai ete dans l'admiration de votre exactitude,
mais ce qui m'a le plus attache c'est l'elevation et la justesse de cette
fagon de penser qui pervade l'histoire de tous les siecles dont vous avez fait
le tableau. J'envoie une petite feuille d'observations sur des passages isoles
que j'ai voulu soumettre ä votre jugement: mais je ne la trouve pas en ce
moment ci. [...] Je n'ai pas eu le tems de faire la recherche de ce papier,
d'ailleurs fort peu utile. Car, en general, je vous le repete, vous avez
surpasse ce que nous avions de mieux sur cet objet, et vous avez reuni Ferudition

et les elans d'une äme noble et vertueuse. [. ]
Adieu, monsieur, conservez-moi dans votre souvenur; plein d'estime, plein

d'amitie, je ne cesse d'etre ä vous, pour la vie je le suis.

J. de Muller16

Dans sa reponse17, Sismondi exprime ä Jean de Muller ses regrets
et ceux de ses amis de Coppet de le voir oblige de suspendre ses
travaux historiques ä cause d'une activite qui, de surcroit, ne lui
procure ni plaisir ni satisfaction. Sismondi ne peut pas comprendre
que l'historien des Suisses ait sacrifie «ce qu'il y a de plus grand
sur la terre, le Genie» ä une Situation qui ne lui procure meme pas
des avantages materiels. «Une petite pension avec le produit de ses

ouvrages» le rendrait, pense Sismondi, plus heureux et plus riche que
ne peut le faire son traitement dans une place qui lui prend tout son
temps. C'est du reste la Solution que choisira Sismondi lui-meme en
evitant tout emploi public et en vivant modestement du produit de
ses ecrits.

16 II s'agit du discours intitule De la gloire deFrideric, que J. de Muller pro-
noca en frangais, ä l'Academie des Sciences de Berlin. Goethe le traduisit en
allemand.

16 Pescia, Arch. Sismondi, Cass. 15, No. 204. La lettre est reproduite in-
tegralement dans les Actes du Colloque Sismondi.

i' Epistolario, I, n° 100, pp. 248-51.
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Quant aux critiques formulees par l'historien des Suisses au sujet
du premier volume des Republiques italiennes dans le Journal de
Iena, Sismondi declare en avoir «profite avec le soin le plus scrupu-
leux» et il demande ä Muller de lui envoyer les notes que celui-ci
a prises en lisant les volumes suivants afin de pouvoir en tenir
compte egalement. Nous ne saA^ons pas si ces notes lui parvinrent
jamais. Quoi qu'il en soit, Sismondi n'oubliera pas ce qu'il devait ä

son illustre aine, dont il admirait «l'enthousiasme [ ] pour la
vertu, pour la grandeur d'äme, pour la liberte, pour la beaute, pour
le genie et son culte de toutes les plus nobles facultes de Tesprint
humain»18, tout en deplorant les petitesses et les faiblesses de l'homme.

Lorsqu'il lira, en 1810, le cours de Muller sur l'histoire universelle,

paru apres sa mort et traduit ä Geneve deux ans plus tard,
Sismondi estimera cet ouvrage «infiniment plus agreable ä lire, plus
plein de pensees, de considerations generales et d'applications» que
VHistoire des Stiisses. Cet ouvrage posthume de Muller, qui retrace
l'histoire des peuples europeens jusqu'ä la veille de la Revolution,
n'a peut-etre pas ete etranger ä l'interet que Sismondi devait porter
ä l'histoire des Frangais, ä Iaquelle il consacrera la seconde partie
de sa vie.

*

A son tour, lorsque l'auteur des Republiques italiennes occupera
lui-meme une des premieres places dans Fhistoriographie europeenne,

il sera un guide pour les historiens de la jeune generation et
deviendra l'objet d'une veneration respeetueuse de leur part.

On connait l'hommage que Charles Monnard a rendu ä la
memoire de Sismondi, en 1842, comme un disciple le rendrait ä son
maitre19. Monnard assigne ä Sismondi «un des premiers rangs
parmi les regenerateurs de l'histoire de France» et proclame que,
«dans la reforme des etudes historiques, l'incontestable priorite
appartient ä M. de Sismondi»20.

18 Sismondi ä la Ctes8<J d'Albany, Pescia, septembre 1812 (Epistolario
I, n° 153, p. 385).

19 M. de Sismondi historien, par Ch. Monnabd. Tirage ä part de la Bibliotheque

universelle de Geneve, t. 40 (juillet 1842), pp. 5-31.
30 Art. cit., pp. 29 et 31.
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A l'instar des historiens de sa generations, Monnard avait ete marque

par VHistoire des republiques italiennes au moyen äge. Une lettre,
adressee en 1824 par le jeune Vaudois, professeur de litterature
frangaise ä l'Academie de Lausanne, ä Sismondi, atteste les
sentiments d'estime et d'admiration qu'il vouait ä l'illustre historien
genevois. Monnard rentrait alors de Paris, oü il avait fait paraitre, chez
Treuttel et Würtz, la traduction des «Meditations» (Stunden der
Andacht) du poete et historien Heinrich Zschokke21. Pour faire
connaitre l'histoire suisse aux Frangais, il traduisit egalement, sous le
titre d'Histoire de la nation suisse la Schweizerlands-Geschichte für
das Schweizer Volk. Pour la seconde edition de cet ouvrage, Monnard

tint compte des remarques faites par Sismondi dans le compte-
rendu que celui-ci avait publie dans la Revue encyclopedique22.
«Nous avons mis ä profit, ecrivait-il dans la preface, datee de
decembre 1829, de cette seconde edition, avec gratitude, les
observations critiques faites dans les journaux litteraires parvenus ä

notre connaissance, et tout particulierement l'analyse savante et
pleine de bienveillance inspiree par M. de Sismondi dans la Revue

encyclopidique du mois de fevrier 1824»23.

Monnard connaissait bien l'oeuvre de Sismondi, et ä son tour, il
se demanda pourquoi il ne ferait pas un jour pour la Suisse ce que
Sismondi avait fait pour les republiques italiennes. C'est ainsi que
l'idee lui vint de continuer, apres Gloutz-Blozheim et Hottinger,
l'oeuvre de Jean de Muller - dont il ecrira la biographie en 1839

- et d'etudier plus particulierement l'histoire de la Suisse aux XVIe,
XVIP et XVIIP siecles. II s'en ouvrit ä son ami Louis Vuillemin et
consulta aussi Frederic-Cesar de la Harpe.

La double influence de Jean de Muller et de Sismondi a marque
profondement les cinq volumes de VHistoire de la Confederation
suisse, qui parurent entre 1842 et 1851. L'historien vaudois a herite
d'eux les grandes idees de christianisme, d'humanite, de liberte et de
demoeratie. Pour Charles Monnard, la loi fondamentale ou le principe

de l'histoire de la Suisse est la liberte. Celle-ci disparait au XVIP
3i Voir l'excellent ouvrage de Ch. Schnetzleb, Charles Monnard et son

ipoque (1790-1865), Lausanne, Geneve et Neuchätel, 1934.
33 T. 21 (1824), pp. 311 ss.
33 P. 9 de la seconde edition, Aarau, 1832.
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et au XVIIP siecle, comme eile avait disparu, pour Sismondi, au

XVP siecle en Italie. Monnard adopte egalement le constitutionalis-
me de Sismondi et voit, pour la Suisse, dans le federalisme, la
Constitution du peuple libre. Marque, lui aussi, par le doctrinarisme de

l'epoque et par l'esprit philosophique, il croit voir la demoeratie
du XIXe siecle prefiguree dans la forme primitive de la Confederation

et tient la Reforme pour une liberation de l'homme plutot que

pour une manifestation du besoin religieux. Parce qu'elle a trahi son

ideal, la Suisse, ä partir de 1550, se decompose et degenere24.

C'est au debut de sa carriere que Monnard ecrivit ä Sismondi la
lettre que nous reproduisons ici:

Monsieur

Je prends la liberte de vous adresser par le courrier de ce jour un exemplaire

de mes Observations sur FHistoire de la Revolution helvetique de

M. Raoul Rochette. Veuillez l'accueillir avec indulgence comme une bien
faible marque de mon admiration et de mon respect.

Je vous dois beaueoup de reconnaissance, Monsieur, pour la maniere
dont vous avez bien voulu parier de ma traduction de l'Histoüe de M.
Zschokke. Je vous aurais plus d'obligation encore, si vous vouliez bien
m'honorer de vos observations soit sur le fond de l'ouvrage soit sur mon
travail, afin que je puisse preparer de longue main une seconde edition
moins imparfaite que la premiere. N'ayant par moi-meme aucun titre ä vous
demander cette gräce, j'ose la solliciter au nom de l'interet public.

J'ai l'honneur d'etre avec un profond respect, Monsieur, votre tres humble

et tres obeissant serviteur
Ch. Monnard, prof.

Lausanne 2 juin 182426

Les papiers de Charles Monnard ne contiennent pas de lettre de

Sismondi, de sorte que nous ignorons ce qu'il repondit ä l'historien
vaudois qui lui rendra, vingt-deux ans plus tard, comme recteur de

l'Academie de Lausanne, un hommage empreint de gratitude et de

veneration.

34 Cf. les pages penetrantes de R. Felleb et E. Bonjoub, Geschichtschreibung

der Schweiz, 1962, II, pp. 684-691.
35 Pescia, Arch. Sismondi, Cass. 15, No. 171.
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En decembre 1840, alors qu'il achevait, en depit de sa grave
maladie, les derniers volumes de son Histoire des Francais, Sismondi
recevait une lettre d'un autre jeune historien suisse, Alexandre
Daguet, alors äge de vingt-quatre ans, qui enseignait le frangais et
l'histoire nationale ä l'Ecole Moyenne Centrale, ä Fribourg26. II
avait pris part, en 1837, ä la fondation de la Societe d'histoire de
la Suisse romande et, en 1840, en compagnie du Dr Berchtold et du
eure Meinrad Meyer, il avait jete les bases de la Societe d'histoire du
canton de Fribourg, dont il fut le premier secretaire. La meme annee,
au Congres historique de Besangon, il avait remporte un grand succes

avec son Essai sur les Troubadours ou Minnesänger suisses, qui
parut dans les colonnes d'une revue parisienne, le Musee des familles,
en 1843. Collaborateur des 1837 du Nouvelliste vaudois, Daguet y
donna une serie d'articles sur les artistes suisses, puis devint le
correspondant regulier du Journal radical l'Helvetie, de Porrentruy,
dans lequel il attaqua vivement les Jesuites et leurs pratiques.

Daguet aecompagna l'envoi de ses Minnesänger ä Sismondi d'une
lettre dont voici la teneur:

Monsieur,

II y a de la hardiesse ä un inconnu comme moi, de vous adresser
ainsi pour ainsi düe ä brüle-pourpoint, le fruit de quelques loisirs. Mais
ma jeunesse et l'amour des ohoses litteraires qui respire, je crois, dans ces
quelques pages me serviront peut-etre d'excuse aux yeux de l'illustre auteur
de la Litterature du Midi et de tant d'autres ouvrages.

J'ai eu, Monsieur, la pensee ambitieuse de vous montrer qu'on s'oecupe
aussi de litterature dans notre petit coin des bords de la Sarine. Pourvu
seulement que je n'aie point pris les ailes d'Icare! Dans ma pensee, ce petit
essai n'est que le commencement, le premier jalon d'un travail plus complet
sur l'histoire litteraire de la Suisse. Aux Poetes nobles et chevaleresques
des 12 et 13e siecles succederont les bourgeois-Poetes, les Poetes-guerriers du
14e et 15e. A ceux ei les poetes romans dont j'ai quelques monuments
interessants et peu connus comme le poeme des Paniers en dialecte jurassien,
la traduction des Bucoliques de Virgile en dialecte gruyerien. La poesie
allemande du 18 et 19 siecle: Haller, Salis, Usteri, eteet., et en dernier lieu la
poesie de la Suisse francaise formeront les dernieres esquisses de l'oeuvre.

26 Voir A ug. Schobdebet, «Alexandre Daguet et son temps (1816-1894)
dans les A nnales fribourgeoises, 9 (1921), pp. 1 ss, 49 ss.
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Si tout allait bien, ä ee travail en succederaient d'autres sur les historiens
etcet.

Monsieur, j'ai besoin de votre indulgence car je m'apersois (sie) que je
vous deroule en enfant tous mes reves.

Monsieur

agreez l'expression de mon profond respect votre tres humble et tres
devoue serviteur

Alexandre Daguet Professeur ä l'Ecole moyenne centrale

Fribourg 17 X»™ 18402?.

Cloue sur son lit de malade, Sismondi repondit trois jours plus
tard au jeune Fribourgeois:

Monsieur,

Recevez mes remerciemens empresses pour le petit ecrit sur les Minne
Saenger suisses que vous avez eu la bonte de m'envoyer. Je suis malade
depuis quelques mois et peu en etat de m'appliquer; aussi, quelque interet
que m'inspire cet ecrit, je n'en ai lu qu'une partie mais je suis frappe de
l'etendue du plan que vous vous etes trace et de tout ce qu'il promet
d'attachant pour le goüt, d'instructif pour les moeurs et l'histoire nationale,
et je fais des voeux bien sinceres pour que vous aecomplissiez avec un
egal succes tout l'ouvrage dont vous m'avez envoye un echantillon.

Veuillez me croire avec ma consideration bien distinguee, Monsieur, votre
devoue serviteur.

J. C. L. de Sismondi

Chenes pres Geneve, 20 XII 184038

27 Pescia, Arch. Sismondi, Cass. 7, No. 1. - Sur le poeme des Paniers et
la traduction des Bucoliques, cf. L. Gauchat et J. Jeanjaquet, Bibliogr.
linguistique de la Suisse romande, 1912, I, pp. 220-222 et 119-120.

28 Nous remercions M. Dominique Favarger, juriste, d'avoir bien voulu
effectuer la recherche et nous envoyer une copie de cette lettre conservee
dans les papiers Daguet (Archives Favarger) deposes aux Archives d'Etat,
ä Neuchätel.
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Daguet, absorbe par d'autres täches, n'ecrivit pas l'ouvrage pro-
jete, mais se consacra entierement aux travaux historiques. Le
gouvernement fribourgeois le chargea, en 1849, d'adapter en frangais,

ä l'usage des ecoles, VHistoire suisse de Zschokke. Se degageant
de son modele, Daguet fit oeuvre personnelle dans les deux volumes
de son Histoire de la nation suisse, d'apres les principaux ecrivains
nationaux et quelques sources originales, parus en 1851 et 1853. On sait
le succes qu'eut cet ouvrage que Daguet corrigea et completa en
l'amplifiant d'edition en edition, jusqu'aux deux gros volumes de
1879 et 1880, parus sous le titred'Histoire de laConfediration suisse.

Daguet avait pris chez Jean de Muller, puis chez Zschokke et
Monnard ce sentiment national intense qui inspire son oeuvre; ce fut
pour lui une ecole de liberalisme29. Autodidacte, il puisa sa culture
historique dans la lecture des historiens anciens et modernes.
Influence par l'esprit des Lumieres et le positivisme frangais, Daguet
fut fortement marque par la nouvelle ecole historique. II cite Augustin

et Amedee Thierry, Michelet, Mignet et Sismondi. II doit beaueoup

ä ce dernier et on pourrait relever dans son oeuvre plus d'un
trait sismondien. En voici un exemple:

«La destruetion du duche de Bourgogne eut encore un autre inconvenient,
ce fut celui de diminuer le role des Etats secondaires et de preparer la formation

de ces grandes puissances qui ont tant contribue ä fonder le despotisme
en Europe [...]. II est regrettable que deux esprits aussi distingues et d'un
caractere aussi honorable que M. Kopp, de Lucerne, et M. de Gingins de La
Sarraz, egares par l'esprit de Systeme, se soient appliques avec une perseve-
rance digne d'une meilleure cause, Fun ä idialiser le droit de Bourgogne,
l'autre le droit de l'Autriche, et ä faire de leurs compatriotes des barbares
et des rebelles»30.

Les motifs qui pousserent Johann Caspar Zellweger ä ecrire ä
Sismondi, son cadet de cinq ans, furent tout differents de ceux qui

29 Voir R. Fellee et E. Bonjoub, op. cit., II, pp. 847-850. II serait
souhaitable que la riche correspondance de Daguet fit l'objet d'une etude
sur l'oeuvre et la pensee de l'historien fribourgeois.

30 P. 278 de la 6eme ^it. (1865).
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avaient inspire les jeunes Romands, Monnard et Daguet, ä s'adresser

ä l'auteur des Ripubliques italiennes.

Ayant quitte les affaires pres de la cinquantaine, Zellweger se

tourna vers l'histoire et recueillit patiemment les materiaux qui
allaient lui permettre d'ecrire sa monumentale Geschichte des Appenzeller

Volkes (3 volumes de documents et trois volumes de texte, dont
les deux premiers parurent en 1831 et 1832)31. II devint, en 1840,

president de la nouvelle Societe d'histoire suisse, qui tint sa premiere

assemblee ä Berne, le 25 septembre 1841. A cöte de ses travaux
d'erudition, Zellweger deploya une activite d'utilite publique en par-
ticipant ä la fondation de la Caisse d'epargne (1821), de l'Ecole
cantonale (1821), de l'Orphelinat (1823). Membre de la Societe suisse

d'utilite publique (Schweizerische gemeinnützige Gesellschaft), il en

devint president en 1822, au moment oü eile traversait une grave
crise. La Societe fut, sous sa presidence, une tribune oü s'expri-
merent les artisans les plus eminents du progres economique, social

et culturel qui allait s'accomplir en Suisse dans les annees 1830-1840.

II fit mettre, en 1823, sur la liste des questions ä etudier en premier
lieu, le probleme de l'education, celui du commerce et de l'industrie,
ainsi que la lutte contre le pauperisme32. Annee apres annee, de

1824 ä 1830, d'autres sujets vitaux furent debattus, tels que les

barrieres douaniere, la liberte du travail, le Systeme corporatif. Si,

en 1830, apres la revolution de Juillet, les conceptions du liberalisme

economique se repandirent toujours plus en Suisse, on le dut en

grande partie ä l'activite de la Societe et de son president central.

II etait naturel que Zellweger s'adressät ä Sismondi, dont les

publications et les travaux - Dela richesse commerciale ou Principes
d'Economie politique appliques ä la legislation du commerce (1803) et
les Nouveaux Principes d'economie politique (1819) - etaient connus

dans l'Europe entiere. II est probable que Zellweger, champion
du liberalisme economique, n'a lu que le premier de ces deux ouvrages,

dans lesquels Sismondi reprend et paraphrase les idees develop-

31 Voir R. Feller et E. Bonjour, op. cit., II, pp. 710-714.
32 Zellweger joignit ä sa lettre ä Sismondi un exemplaire du programme

etabli ä Zürich, en decembre 1822, en vue de l'assemblee qui devait se

temr l'annee suivante ä Trogen.
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pees par Adam Smith dans sa Richesse des Nations (1776), et qu'il a
ignore l'evolution, - ce qu'Antony Babel a appele la «conversion» de
Feconomiste genevois -, qui, en face du jeu de la libre concurrence
dechainee et de ses consequences sociales («l'effroyable souffrance de
plusieurs classes de la population»), rompit avec le dogme de la
non-intervention de l'Etat dans les rapports economiques entre les
hommes33. C'est probablement la raison pour Iaquelle Sismondi ne
repondit pas34 ä la lettre que Zellweger lui adressa en 1823, ä un
moment oü sa nouvelle tendance, sur le plan de l'industrie et du
commerce, s'affirmait nettement. II convient aussi de rappeler,
comme l'a fait Babel, que Sismondi, «s'il connaissait, par la force
meme des choses, depuis la reunion de Geneve ä la Confederation,
assez bien la Suisse», n'eut pas «pour eile une affection tres
vive» et «que sa langue ne l'a guere attire»35. Tres au fait de ce qui
se passait en France, en Italie et en Angleterre, Sismondi n'avait fait
qu'effleurer le domaine germanique avec son petit memoire de 1810,
paru ä Weimar, sur le probleme de l'inflation dans les Etats
autrichiens36.

En revanche, Sismondi avait encore, en 1823, des preoecupations
politiques favorables ä l'extension des droits populaires et ä la
demoeratie, qu'il devait si violemment combattre plus tard. II de-
clarait, par exemple, le 17 decembre 1823, dans un debat sur
l'autonomie communale: «Sous l'Empire frangais, l'impulsion pour

33 Voü ä ce sujet A. Babel, «Sismondi. L'economiste et le reformateur
social», dans Sismondi. Discours prononcis ä l'Aula de VUniv.de Geneve le
18 fevr. 1943 («Public, de la Fac. des Sciences econ. et sociales de l'Univ.
de Geneve», vol. V, 1943, pp. 29-51), et «A propos de la «conversion» de
Sismondi» dans Milanges [. .] E. Folliet et L. Hersch (ibid, vol. IX, 1945).
Voir egalement H. O. Pappe, Sismondis Weggenossen dans Cahiers Vilfredo
Pareto, Geneve, N° 2, 1963, et ä part dans la coli. «Travaux de droit,
d'economie et de sociologie», Geneve, N° 17, 1963.

34 Les archives de Trogen," oü se trouvent deposes les papiers de J. C.
Zellweger, ne contiennent pas de lettre de Sismondi. Zellweger l'aurait
certainement conservee dans sa volumineuse correspondance.

35 A. Babel, Sismondi, l'economiste et le reformateur social, p. 35.
36 Du papier-monnaie dans les Etats autrichiens et des moyens de le suppri-

mer, Cotta, Weimar. - Cf. Salis, op. cit., p. 156.
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toutes les institutions utiles partait, et peut-etre devait partir d'en
haut; ce doit etre le contraire dans les etats republicains, dans les
etats libres de l'Helvetie, l'esprit public doit y etre le createur de
tous les etablissements avantageux au public»37.

C'etaient lä des sentiments qui auraient du rendre Sismondi
accessible au programme expose sur un ton dithyrambique dans la
lettre de Zellweger. II est possible que le cöte patriotique de la
Societe helvetique, avec musique militaire et choeurs d'hommes, ait
pousse le Genevois cosmopolite, en commerce familier avec l'elite
europeenne, ä ne pas donner suite ä la proposition du president
appenzelles de se charger de la creation, ä Geneve, d'une section de
la nouvelle Societe helvetique d'utilite publique.

Tandis qu'Etienne Dumont et P.-F. Bellot furent regus dans
la Societe ä l'assemblee de Trogen, en septembre 1823, Sismondi
n'en deviendra membre que deux ans plus tard et sera regu ä
l'assemblee de Lucerne, en septembre 1825, en meme temps que vingt-
sept Genevois parmi lesquels A.-P. de Candolle, Pellegrino Rossi,
Fazy-Pasteur, Jacques Duval, le syndic Rigaud, J.-L. Le Fort,
professeur de droit et directeur de l'Hopital, etc.

Les Genevois ne furent pas inactifs au sein de la societe suisse
d'utilite publique. A l'assemblee de Lucerne de 1825, Etienne
Dumont presenta un memoire sur le pauperisme dans les differents
cantons; en 1828, Fazy-Pasteur lut un important rapport sur la
Situation de l'industrie dans le canton de Geneve et Pellegrino Rossi

exposa un projet de statistique generale de la justice penale en
Suisse, etc.38.

Voici en quels termes Zellweger s'adresse, en fevrier 1823, ä
1'historien-economiste genevois:

37 Cite par William E. Rappard, «La carriere parlementaire de trois
economistes genevois (Sismondi, Rossi, Cherbuliez) dans le Journal de statistique
et Revue economique suisse, t. 76 (1940) et 77 (1941) et tirage ä part,
Geneve, Georg et Cie, 1941, p. 21.

38 Sur l'histoire de la Societe et sur ses travaux, voir O. Hunzikeb,
Geschichte der Schweizerischen gemeinnützigen Gesellschaft, Zürich, 1897, ainsi
que les annuaires de la Societe: Neue Verhandlungen der Schweizer, gemeinnütz.

Gesellschaft.
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Monsieur,

Le Patriotisme qui se prononce si eminemment dans tous vos Ouvrages,
m'enhardit ä vous inclure une circulaire destinee plus particulierement aux
membres de la Societe helvetique d'utilite publique (Gemeinnützige
Gesellschaft) dont j'ai l'honneur d'etre le President cette annee cy.

Cette societe a ete fondee il y a 12 Ans par feu le Docteur Hirzel ä

Zuric et avoit pour but d'eveiller dans les divers Cantons l'esprit de
charite publique et de lui donner une direction convenable; but qu'elle
remplit avec beaueoup de succes. Mais lorsque avec la Paix la misere
publique fut reduite au point oü les secours ordinaires suffirent, la Societe
n'ayant plus le meme but, parut s'approcher de sa dissolution, - lorsque
lors de son assemblee ä St. Gall, il fut decide qu'on lui donnerait un
nouveau but, celui de repandre des idees claires sur l'education, la bien-
faisance publique, le commerce et les fabriques, mais en entassant les questions

sans liaison entre elles, les assemblees ne furent pas dignement
oecupees.

II m'a paru ainsi qu'aux Membres du Comite que le vrai moyen de
rendre cette Societe' utile, serait de ne proposer annuellement que trois
questions, et de choisir les premieres ä pouvoir servir de base, pour y en
ajouter qui formeroient peu ä peu un Sisteme de connaissances sur ces trois
sujets si interessants pour la Societe en general et la Patrie en particulier.

Ces questions, ainsi que vous le verrez, sont intimement liees avec
l'economie politique de la Suisse, si peu connue et si peu adoptee dans
notre Patrie. Science en Iaquelle vous Monsieur et quelques uns de vos
collaborateurs aux Annales de Legislation vous etes distingues, ce qui me fait
d'autant plus desirer que vous voulussiez acceder ä ma priere de former
ä Geneve ä l'instar des autres Cantons une Societe semblable qui voulut
bien cooperer au but de la Societe generale39. Nous n'avons ä Geneve qu'un
seul Membre Monsieur le Ministre Raffard qui ne reside pas meme dans
la Ville40 et il nous peine de ne pas voir dans notre cercle ce Geneve,
qui se distingue et par son patriotisme et par les Sciences.

39 Dans son rapport presente ä l'assemblee annuelle de la Societe ä Trogen,

le 16 septembre 1823, Zellweger exprima le regret que les liens avec
Geneve fussent si tenus et que, de ce fait, l'activite des «ehrwürdige
Eidgenossen» de Geneve se reduisit ä fort peu de chose. II formula le voeu
qu'une section ou societe soeur y füt bientöt creee (Verhandl. der Schweizer.

Gern,. Ges., 13. Bericht, 1823, St. Gallen, 1824, pp. 146-147).
40 Sur l'activite du pasteur Jean-Antoine Raffard, membre de la Societe

depuis 1816, nous ne savons pas grand-chose, sinon qu'il fut pasteur ä Saint-
Gall avant de venir ä Geneve, oü il remplit, en 1817, les fonctions de chapelain

ä l'Hopital pour devenir pasteur ä Cartigny de 1819 ä 1822. II quitta
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Vous connoisses deja par la Societe helvetique d'histoire naturelle combien

ces societes de diverses tendances contribuent ä rectifier ces separa-
tions que notre Constitution feodale fait naitre, et de quelle utilite pour
la Patrie sont ces reunions fraternelles dans lesquelles il se forme tant de
liens.

Les Amateurs de la Musique, du Militaire, du Patriotisme, de l'histoire
naturelle, sont appeles ä se reunir pour cooperer ä un seul but, pour
fraterniser ensemble.

Sans doute Geneve n'a reste en arriere ä se joindre au noble but que
notre Societe se propose, que parce qu'il ne lui etoit pas connu et j'ose
esperer que si vous daigneres prendre quelque interet ä notre Societe, eile
auroit ä se rejouir de recevoir de votre Ville plus de lumieres sur les sujets
qui nous occupent que de la majeure partie des autres Cantons.

Ce desir de voü au milieu de nous nos chers Confederes de Geneve et
de profitter de leurs lumieres m'excusera aupres de vous, de la liberte que
je prend de m'adresser ä vous dont j'admire les productions historiques
et d'Economie politique, deux objets qui remphssent mes loisirs.

Vous excuseres avec bonte les fautes de langue en consideration que la
langue allemande est celle que je dois mieux connoitre, et qu'il est difficile
que ceux qui ne sont pas Savants ecrivent une langue etrangere avec
elegance et sans faute.

Daignes Monsieur agreer l'hommage de mon respect et de ma haute
consideration

Monsieur

Votre tres obeissant serviteur
J Gaspard Zellveguer

Trogue le 17. fevrier 182341.

Geneve ä cette date et fut alors pasteur de la colonie francaise de Copen-
hague, de 1822 ä 1851; il publia dans cette ville, en 1825, un volume de
Sermons. Revenu ä Geneve, il y mourut en 1862 (Bulletin du Consistoire de

l'Eglise nationale protestante de Geneve, IV, N° 13, 1862-63, pp. 396-397).
41 Pescia, Arch. Sismondi, Cass. 24, N° 49.
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